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COMME UNE ÉVIDENCE

Tout aurait pu être évité.

Zac le comprit alors qu’il fuyait désespérément les flammes qui dévoraient sa maison, ses souvenirs et sa vie. Il chercha des yeux sa sœur, Lilas. Quand il la repéra, Brewen se cramponnait à sa mère, terrorisé. Elle errait à toute vitesse sans sembler savoir où aller. Elle était seule et paniquée. Où était Royd ? Les avait-il abandonnés ? Lui était-il arrivé quelque chose ?

Zac se tourna vers Oswald et Romance.

Son fils pleurait et tremblait de tous ses membres. Il le regardait comme s’il attendait de lui qu’il arrête tout. Qu’il lui révèle que tout cela n’était qu’une mauvaise plaisanterie. Un cauchemar duquel ils allaient bien finir par se réveiller. Mais Zac ne pouvait pas. Tout était vrai. Tout était atrocement vrai.

Sa femme, la seule qui savait l’aimer, la seule qu’il avait aimée. Elle était forte et courageuse, il en avait conscience. Et alors que la poussière ternissait sa chevelure lumineuse, que l’éclat de sa peau avait cédé la place au blême, son regard restait ferme. Elle était prête à se battre, comme lui. Auprès de lui.

Pour sauver ceux qui pouvaient l’être.

— Il faut les rejoindre ! cria-t-il à son épouse.

D’un mouvement de tête, il désigna les ombres errantes de Lilas et Brewen, perdues au milieu du néant. Mais rien ne lui paraissait plus compliqué que de se frayer un chemin jusqu’à eux. Les inconnus qui répandaient le sang, la peur et les cendres pouvaient surgir de partout. Zac en distinguait parfois quelques-uns, à travers le flou, la peur et le noir. Il les voyait s’en prendre à tous. Parents, enfants. Personne ne trouvait grâce à leurs yeux.

La fumée dense devenait de plus en plus insupportable. La chaleur de l’enfer brûlait sa peau et son âme. Les hurlements effrayés. La détresse de sa sœur qu’il peinait à rejoindre. Les pensées s’entrechoquaient dans son esprit comme une farandole de dominos qu’un geste trop brutal fait s’écrouler.

Ils progressèrent lentement. Les derniers murs de leur maison s’écroulèrent derrière eux. Ils se baissèrent pour éviter les débris, les éclats, la morsure de la détresse et du chagrin. Zac se rua sur un des inconnus qui tentait de mettre la main sur Oswald. Il se battit violemment et ordonna à Romance de continuer d’avancer, de ne pas l’attendre avant de réussir à assommer l’inconnu et de la rejoindre en quelques enjambées. Alors qu’il embrassait le front d’Oswald, un hurlement déchirant vint les gifler. Il plissa les yeux. Il le voyait, là-bas. Brewen, pétrifié. Que se passait-il ? Il tenta de suivre le même chemin que le regard de son neveu. Les enfants Soks. Simon et Louison se faisaient enlever sous leurs yeux. Zac sentit une décharge de colère électriser tout son corps. Il se rua à la poursuite des assaillants, mais un sanglot d’Oswald le coupa dans son élan. Son fils. Sa femme. Il ne pouvait les abandonner. Déchiré entre une foule de sentiments contradictoires et violents, il tenta de retrouver les ombres des enfants Soks. Déjà, les flammes avaient englouti leurs souvenirs. Alors Zac, dans une douleur immense, attrapa la main de Romance et avança de plus belle. Envers et contre tout.

Et finalement, ils y parvinrent. Après de longues minutes aux airs d’éternité, ils avaient traversé les quelques mètres qui les séparaient du reste de leur famille. Pendant que Romance se redressait, leur fils collé contre sa poitrine, Zac étreignait sa sœur. Derrière elle, Royd était là. De retour ? Il douta. Son beau-frère avait-il bien disparu durant quelques minutes, ou le chaos ambiant lui avait-il fait perdre l’esprit ?

— Je suis resté derrière pour les protéger, lança Royd, tendu.

Son intonation suffit à Zac. Tout ce qu’il avait soupçonné pendant des mois. Toutes ces idées qu’il avait si vainement tenté de chasser de son esprit. Tous ces doutes qui le rongeaient de l’intérieur depuis si longtemps. Tous ces mystères. Tous ces comportements si étranges. Toutes ces réponses voilées. Tout ce qu’il avait gardé pour lui. Tout ce qui lui semblait improbable. Tout ce qu’il refusait de croire depuis tant de temps.

Royd. La Rumeur.

Tandis que l’incendie faisait rage et que tout partait en fumée, Zac le décela dans le noir des pupilles de son beau-frère. Il était au courant. Depuis le début, il savait. Il savait que ce soir-là, leurs vies allaient changer. Il savait que quelqu’un s’en prendrait à leur village. Il savait. Depuis combien de temps ? Pourquoi ? Pour qui ? Le Secteur ?

Un goût de bile monta dans la gorge de Zac.

Royd se tourna vers lui. Livide. Comme s’il prenait soudain conscience de ce qui arrivait. Comme s’il revenait à lui. Ils se fixèrent une fraction de seconde, le temps pour Zac de voir poindre une lueur coupable dans son regard.

— Ils viennent pour les enfants !

La voix de Royd était rauque. Elle tremblait. Zac comprit qu’il devait se séparer d’Oswald, pour le protéger. Il regardait Romance sans rien dire. Les larmes perlaient aux coins des yeux de son épouse qui fixait Lilas et Royd. D’un même mouvement, les quatre parents se baissèrent à la hauteur de leurs enfants. Il n’y avait aucune autre solution, Zac et Romance le savaient. Ils s’étaient préparés à une telle éventualité. C’était ce qu’il y avait de mieux à faire. Timaël serait là.

Zac avait l’intime conviction que Romance et lui feraient tout pour rejoindre Oswald et Brewen. Il n’avait pas encore décidé, cependant, ce qu’il advenait de faire pour Royd. Si ce dernier les avait bel et bien trahis, comme il le pressentait… Mais il n’avait pas le temps d’y penser.

Sans savoir que cette image le hanterait chaque jour qui suivrait, Zac vit les larmes de sa femme rouler sur ses joues. Elle serrait Oswald très fort dans ses bras, comme si elle espérait ainsi le protéger indéfiniment. Il s’accroupit auprès de son fils et parla très vite. Son regard ne cessait de balayer les alentours. Des ennemis pouvaient surgir à tout moment : ils n’avaient plus le temps. Il lui fit promettre de ne pas lâcher la main de Brewen. Il intima à Oswald d’aller à l’étang des grenouilles. Il lui dit que, là-bas, Timaël s’occuperait de lui. Il lui fit jurer d’écouter et de faire tout ce qu’il lui dirait.

— On arrive, Oswald. On ne t’abandonne pas, je te promets qu’on arrive.

Et lui qui n’avait d’yeux que pour Oswald en cet instant, ne sachant s’il retrouverait son fils un jour, il entendait Royd, à côté de lui, qui parlait à Brewen. Il lui disait qu’il allait aider les autres avant de les rejoindre. Ce traître de Royd regardait son fils droit dans les yeux et osait lui mentir, comme il leur avait menti depuis tout ce temps. C’était…

— FUYEZ !

Le hurlement de Lilas. Celui qui résonnait dans ses pires cauchemars depuis cette nuit sinistre. Sa sœur, debout, dressée entre eux et les six ombres atroces, une immense faux à la main. Et son cri qui arracha Oswald à sa mère.

— FUYEZ ET NE VOUS RETOURNEZ PAS !

Dans la panique, Zac vit Romance se précipiter pour aider Lilas. Brewen avait attrapé la main d’Oswald avec fermeté et ils s’étaient mis à courir aussi vite que leurs jeunes jambes le leur permettaient. Bientôt, au milieu des flammes, de la fumée et du vacarme assourdissant qui l’entouraient, Zac ne les distinguait plus.

— On ne t’abandonne pas, répéta-t-il tout bas.

Pendant que Lilas et Romance faisaient reculer ces ombres menaçantes, aidées par d’autres adultes venus les rejoindre, Zac se précipita sur Royd. Ses phalanges heurtèrent avec force la mâchoire de son beau-frère qui ne tenta pas de se défendre. Il sanglotait péniblement, alimentant à chaque inspiration la colère de Zac.

— Evy ! Debout !

Cette voix, grondante et tonitruante, était celle d’un des inconnus qui détruisaient le village. Et si, quelques secondes auparavant, Royd se laissait faire en se lamentant sur sa couardise, son comportement changea brutalement. Son regard se voila, ses larmes disparurent. Avec une force nouvelle, il propulsa Zac en arrière. Romance se précipita auprès de lui, prête à le défendre. Sonné, il tentait de se redresser. La peur lui noua la gorge. Les ombres les encerclaient désormais par dizaines. Certaines d’entre elles maintenaient fermement des amis, des voisins. D’autres marchaient nonchalamment sur des corps sans vie. L’une s’approcha et attrapa Lilas par les cheveux, lui tirant violemment la tête en arrière. Le regard de la jeune femme se posa sur un corps mutilé et exsangue. Elle vomit de terreur.

Très vite, sans même qu’ils ne puissent se défendre, on leur lia les mains. En regardant autour de lui, Zac remarqua qu’ils n’étaient pas nombreux à être faits prisonniers. Il espéra silencieusement que les autres avaient réussi à fuir mais, à mesure qu’il découvrait les cadavres sur le sol, son espoir diminuait comme peau de chagrin.

— Là ! Là, j’en ai encore !

Cette voix lui arracha une grimace de démence. Elle fit sursauter Lilas. Il voyait sa sœur regarder partout. N’avait-elle donc pas encore compris ? Refusait-elle encore de se rendre à l’évidence ? Royd Evy, son mari, arriva. Zac avait sans doute dû perdre connaissance quelques instants : il n’avait pas remarqué qu’il avait disparu.

Royd était apparu dans les ombres des flammes encore dansantes de l’incendie. Il traînait par les chevilles deux jeunes enfants du village. Les petits étaient perdus, à bout de forces. Lilas parut soudainement sur le point de défaillir. Zac discerna presque les pièces du puzzle s’assembler dans son esprit. Elle comprenait, petit à petit, qu’ils avaient tous été dupés. Qu’elle avait été dupée. Par son propre époux.

Un lourd silence les enveloppait. On n’entendait plus que le crépitement du feu qui ondoyait seul sous la nuit noire. Boitillante, une nouvelle ombre se dessina dans la poussière. Cette fois-ci, Romance ne put contenir ni sa surprise, ni sa colère :

— Madeleine ?

Madeleine, la mère des enfants Soks, était bel et bien là. Sereine. La voix de Romance avait résonné dans le chaos ; pas autant, cependant, que l’écho de la gifle qu’un des inconnus lui flanqua sur la joue. Zac se débattit comme un lion pour la défendre, mais une barre de fer assénée violemment dans son abdomen le plia en deux. Ils ne parviendraient jamais à s’en sortir s’ils continuaient comme ça. Ils devaient se taire. S’accrocher à l’idée qu’Oswald était en vie. Résister. Survivre.

Le temps sembla s’étirer incommensurablement, cette nuit-là. On les attacha les uns aux autres, les forçant à former une file indienne. Ils boitaient. Ils souffraient. Ils pensaient tous à leurs enfants sans savoir s’ils étaient parvenus à s’en sortir. On les fit ainsi marcher pendant des heures, les yeux bandés, avant d’arriver le long du Chemin. Le seul et unique. Vestige des anciennes voies ferrées qui avaient, durant une époque, traversé le pays d’un bout à l’autre. Estimant qu’ils ne représentaient plus une menace, on leur ôta les bandeaux qui les aveuglaient. La lumière agressa les yeux de Zac avec tellement de violence qu’une migraine insolente lui vrilla les tempes. Devant lui, Romance. Derrière, Lilas.

Royd et Madeleine marchaient côte à côte, indifférents aux regards, fiers de leur accomplissement. Les inconnus qui les accompagnaient s’étaient présentés comme appartenant au Secteur. Ils étaient emmitouflés de noir, le visage caché derrière un masque. Aucune trace d’enfants. Un silence lourd dans leurs rangs. Une indifférence froide et des rires glaçants du côté de ces ombres terrifiantes que Zac appellerait plus tard Silhouettes.

Ils marchèrent le long du Chemin pendant une journée et une nuit entières, sans jamais s’arrêter ou manger une seule fois. On leur ordonna de monter dans un camion. Personne ne se parlait. Aucun ne savait le sort que leur réservait le Secteur. On les conduisit dans un lieu inconnu et, finalement, ils furent réunis dans une pièce exiguë. D’immenses fenêtres permettaient à qui regardait au travers de les observer de haut. Personne ne s’arrêtait, cependant. Au bout de plusieurs heures, les portes s’ouvrirent violemment. Une farandole de Silhouettes fit irruption, les unes derrière les autres, toutes enveloppées dans le même uniforme noir. Masquées.

Royd et Madeleine se dressaient-ils face à eux, en cet instant ? Impossible à dire. L’une des Silhouettes s’avança de quelques pas. Sa voix résonna si fort dans la pièce que Romance retint son souffle.

— Bonjour à toutes et à tous. Bienvenue au Secteur, soldats.

Zac se raidit. Il n’était pas un soldat du Secteur. Il ne voulait pas devenir un soldat du Secteur.

Mais il était trop tard.

On leur expliqua que désormais, ils œuvreraient pour le Secteur. On tenta de leur faire croire que c’était pour le bien de l’humanité. Puis on les changea de salle. D’autres adultes, capturés dans d’autres villages, les y rejoignirent, hébétés. On les répartit dans des box, espace restreint où ils trouvèrent un matelas pour dormir. On les força à porter ces effrayants uniformes noirs qu’on leur interdit d’enlever. Très vite, il était devenu impossible de savoir qui se cachait derrière un masque.

Au début, ils étaient tous semblables. Perdus, ne sachant plus quoi faire. Zac se rappelait de tout avec précision. L’anniversaire de Brewen, la soirée, l’incendie, Oswald. Royd, les Silhouettes. Les enfants, le Secteur. Il s’en rappelait. Il se forçait, chaque jour, à revivre cette sinistre journée dans les moindres détails. Et c’était sans doute cela qui lui permit de tenir bon, de ne pas sombrer. Cela qui, dans l’ombre, l’aida à poursuivre le combat.

Cela et cette évidence, intense et profonde.

Cette certitude, comme une litanie.

Cette idée, que rien ni personne ne pouvait lui ôter de l’esprit.

Cette certitude que tout, tout aurait pu être évité.
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